Pour l’ouverture de la 2e session du Synode
« Pour vous qui suis-je » ? Nous avons entendu cette question lundi dernier, 22 février, pour la fête de la chaire de Saint-Pierre. Cette confession de foi au Christ est décisive pour Pierre et d’autant plus importante qu’elle ne vient pas de lui mais de Dieu le Père. Cette fête liturgique de la confession de foi nous recentre sur l’essentiel, sur le kérygme.
« Que ferons-nous » de la question posée au Synode de Rouen ? Nous entendons cette question depuis plusieurs mois. Pourrions-nous envisager que ce samedi 27 février devienne un jour fête liturgique du diocèse où nous célébrerions la communion du diocèse ?

Ces deux questions sont intimement liées. Elles n’interviennent dans l’Evangile et dans la vie de notre Eglise, qu’après un temps certain passé à apprendre à se connaître et à discerner et reconnaître les talents des uns et des autres. Les réponses des apôtres soulignent que l’on parle de Jésus et que l’on se demande qui il est. Nos récents travaux en commission se sont inscrits dans les rencontres préparatoires. La réponse de Pierre à Jésus est une nouveauté surprenante : le nom du « Dieu Vivant » n’était prononçable que par le Grand-Prêtre au cœur du Temple de Jérusalem. Et voici Pierre qui parle comme lui ! Notre réponse à la question du synode sera-t-elle la proclamation d’une communion nouvelle ? Aurons-nous des décisions engageantes pour manifester notre capacité à nous renouveler ?

A Césarée de Philippe, Jésus était en terre hostile mais des réponses ont été données. A Rouen, nous serions plutôt en terre indifférente et blasée. On peut dire que nous ne sommes pas attendus. Nos réalisations, les décisions que nous allons prendre vont-elles donc être des résolutions en interne ou des orientations provocantes, c’est-à-dire appelantes ? Aurons-nous des réponses pour un temps nouveau ?
Allons de l’avant. L’état premier de Pierre est jubilatoire. Il a avec entrain et joie montré comme une force invincible, que le Christ lui a confirmée jusqu’à la fin des temps. Mais voici que subitement, cet état disparaît au triste profit de la désolation, à la suite de la proclamation de Jésus : « passe derrière moi Satan ».

Nous aussi, nous pouvons reconnaître le don fraternel de la joie qui nous unit depuis la Chambre Haute de la Salle des Etats. Ne soyons pas pour autant les idéalistes d’une communion qui se réaliserait sans passion. Car ce ne sont pas mes idées qui vont être votées. Car ce n’est pas ma commission qui aura raison. L’état second qui suit la jubilation est probablement le plus dur mais sûrement le plus juste : osons marcher sur cette terre de désolation. Cette marche dit notre vocation. Vais-je ruminer de la colère et engendrer un mouvement de tristesse alors que cette situation complexe est précisément le signe que c’est ici que le vrai travail est réalisé ? Serai-je à ce point un enfant gâté pour gaspiller ? Seigneur, avec toi, nous irons au désert. Ce désert est l’absence de mes repères, le dépouillement de mes certitudes, la kénose de mon existence, et c’est là que Dieu travaille en vérité ! Nous pourrions dire que toutes ces heures, soirées et communications passées à nous rencontrer, écrire et échanger en commission n’ont donc servi à rien… Attention ! Nous pourrions ressentir du dégoût pour un goût qu’en fait nous ne connaissons pas. Le synode est une œuvre complexe et marcher ensemble dans un désert est le lieu de l’épreuve pour que la joie première telle que Pierre l’a vécue devienne nôtre et soit alors la célébration de la victoire du Christ, la célébration de la victoire de la communion.
Nous vivrons alors une troisième étape : après celui de la désolation, nous comprendrons avec les yeux de la foi, que le Seigneur agit malgré notre état. Pierre l’a proclamé : Jésus est le « Fils du Dieu vivant ». Ne l’enfermons pas à nouveau dans un tombeau. Il est le messie. Accueillons-le comme celui qui vient libérer nos existences des carcans anti-missionnaires. Cette étape est décisive car c’est celle qui nous permet de nous lever pour marcher à nouveau. Dans ces deux journées du synode, nous allons apprendre à écouter des propositions qui ne sont pas les nôtres et qui vont le devenir ! Shma Rouen ! Forts de cette écoute, l’Esprit Saint viendra au secours de notre faiblesse pour discerner, faire la part des choses, comprendre et décider là où sont les éléments essentiels, quels sont les objectifs réalistes porteurs de sainteté.
Par sa confession de foi, Pierre a reçu l’autorité sur l’Eglise entière.

Par notre communion et notre recherche immédiate pour l’avenir de notre diocèse, nous recevons aussi une forme d’autorité, sous la présidence de notre évêque. Nous sommes appelés à avoir conscience de cette autorité particulière pour le bien commun. Cela signifie, à la lumière de l’Evangile, un désir authentique d’un engagement non seulement pour notre génération mais aussi pour celles à venir. C’est cette communion entre nous, fondée sur la parole de Jésus à Pierre, qui va nous aider à entendre quelles propositions seront d’ordre divin et quelles sont celles qui ne le seront pas. Que toute proposition soit passée au spectre de l’Amour, lien effectif et affectif de notre communion. Nous aurons alors le sens de l’histoire et proclamerons sans cesse que l’Amour n’a pas de fin. L’appel de l’Amour n’a pas de fin, pas de limite. Cet Amour croît en nos cœurs et se manifeste à tous. Les hommes, au creux de leur contingence, au plus aride de leur marche dans le désert, crient leur souffrance de ne pas être aimés et l’histoire ne cesse de relater cette recherche de l’Amour. Le Christ est venu au creux de notre histoire révéler cet amour inconditionnel pour tout homme. Par notre baptême, nous sommes les vecteurs de cet amour, qui nous dépasse, au cœur du monde. Dieu se révèle Amour au cœur de l’histoire des hommes. Dieu nous demande aujourd’hui, comme Pierre hier, de décider du chemin à prendre pour qu’il puisse se révéler à tous. La communion de nos personnes aujourd’hui préfigure ce que le diocèse vivra dans son ensemble et dans la communion de toute l’Eglise, dans les années à venir. Que nos décisions soient alors prises par cette orientation. Si c’était simple, le tracé serait déjà fixé. Mais comme c’est dans le désert, le choix de la route vers la Terre Promise est plus complexe. Nous savons cependant que cette route nous mènera à la croix. La révélation du Christ, Fils du Dieu vivant intervient juste avant la manifestation du chemin qu’il prendra résolument vers Jérusalem pour accomplir le dessein du Père.

Puisse notre fraternité surnaturelle, composée de nos histoires et de l’appel de Dieu, permettre que notre chemin de croix soit parcouru avec foi, afin que s’accomplisse le dessein de Dieu pour notre diocèse.
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